€6  DISCOURS. 

n'avons  pas  befoin  d'en  favoir  davariS 

tage. 

O  vertu  !  Science  fublime  des  ameâ 
fimples.  Faut- il  donc  tant  de  peines  ôc 
d'appareil  pour  te  connoître  ?  Tes  prin- 
cipes ne  font-ils  pas  gravés  dans  tous 
les  coeurs?  &  ne  fuffit-il  pas ^ pour  ap- 
prendre tes  Loix^  de  rentrer  en  foi  mê- 
me,6c  d'écouter  la  voix  de  fa  confcience 
dans  le  filence  des  partions  ?  Voila  la  vé- 
ritable Philofophie  ,  fâchons  nous  en 
contenter  ;  ôc  fans  envier  la  gloire  de 
ces  hommes  célèbres  qui  s'immortali-^ 
fent  dans  la  "République  des  Lettres  ^ 
tâchons  de  mettre  entre  eux  &  nous 
cette  diftin6lion  glorieufe  qu'on  remar- 
quoit  jadis  entre  deux  grands  Peuples; 
que  l'un  favoit  bien  dire ,  &  l'autre  biea 
faire. 

FIN. 
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REPONSE 

AU      DISCOURS 

QUI    A     remporte'    le     PRIX 

DE  l'Acade'mie  de  Dijon. 
SUR   CETTE    QUESTION: 

Si  le  rétablijfement  des  Sciences  &  des 
Arts  a  contribué  à  épurer  les  Mœurs» 

Par  un  Citoyen  de  Genève. 

E  Difcours  du  Citoyen  de 

Genève  a  de  quoi  furpren- 

dre;  ôc  l'on  fera  peut-être 

également  furpris  de  le  voir 

couronné  par  une  Académie  célèbre. 

Eft-ce  fon  fentiment  particulier  que 

l'Auteur  a  voulu  établir  ?  N'eft-ce 

qu'un  Paradoxe  dont  il  a  voulu  amu- 

Aij 
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fer  le  Public?  Quoiqu'il  en  foît,  pout 
réfuter  fon  opinion,  il  ne  faut  qu'en 
examiner  les  preuves  ,  remettre  l'Ano- 
nyme vis-à-vis  des  vérités  qu'il  a  adop- 
tées,ôc  Poppofer  lui-même  à  lui-même: 
Puiflai-je ,  en  le  combattant  *par  fes 
principes ,  le  vaincre  par  fes  armes  ôc 
le  faire  triompher  par  fa  propre  défaite  ! 
S  A  façon  de  penfer  annonce  un  cœur 
vertueux  ;  Sa  manière  d'écrire  décèle 
un  efprit  cultivé  :  ?vlais  s'il  réunit  effec- 
tivement la  Science  à  la  Vertu ,  &  que 
Tune  (  comme  il  s'efforce  de  le  prou- 
ver )  foit  incompatible  avec  l'autre  ; 
comment  fa  dottrine  n'a-t'elle  pas  cor- 
rompu fa  fageffe  f  ou  comment  fa  fa- 
geffe  ne  l'a-t'elle  pas  déterminé  à  ref^ 
ter  dans  l'isinorance  ?  A-t  il  donné  à  la 
vertu  la  préférence  fur  la  Science  ? 
pourquoi  donc  nous  étaler  avec  tant 
d'afi-'edation  une  érudition  fi  vade  &  fî 
recherchée  ?  A-t'il  préféré ,  au  contrai- 
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tt,  la  Science  à  la  Vertu  f  pourquoi 
donc  nous  prêcher  avec  tant  d'éio- 
quence  celle-ci  au  préjudice  de  celle- 
là  ?  Qu'il  commence  par  concilier  àts 
contradi£lions  fi  finguiiéres  ^  avant  que 
de  combattre  les  notions  communes  ; 
avant  que  d'attaquer  les  autres,  qu'il 
s'accorde  avec  lui-même. 

N'auroit-il  prétendu  qu'exercer 
fon  efprit  &  faire  brilier  fon  imagina- 
tion ?  Ne  lui  envions  pas  le  frivole 
avantage  d'y  avoir  réulTi  ;  Mais  que 
conclure  en  ce  cas  de  fon  Difcours/ 
ce  qu'on  conclut  après  la  ledure  d'un 
Roman  ingénieux;  en  vain  un  Auteur 
prête  à  des  fables  les  couleurs  de  la 
vérité,  on  voit  fort  bien  qu'il  ne  croit 
pas  ce  qu'il  feint  de  vouloir  perfuader. 

Pour  moi ,  qui  ne  me  flate ,  ni  d'a- 
voir aflez  de  capacité  pour  en  appré- 
hender quelque  chofe  au  préjudice  de 
mes  moeurs ,  ni  d'avoir  afiez  de  vertu 

A  iij 
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pour  pouvoir  en  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à  mon  ignorance ,  en  m'éievant 
contre  une  opinion  fi  peu  foutenable, 
je  n'ai  d'autre  intérêt  que  de  foutenir 
celui  de  la  vérité.  L'Auteur  trouvera 
en  moi  un  Adverfaire  impartial  ;  je 
cherche  même  à  me  faire  un  mérite 
auprès  de  lui  en  l'attaquant;  tous  mes 
efforts  5  dans  ce  combat ,  n'ayant  d'au- 
tre but  que  de  réconcilier  fon  efprit 
avec  fon  cœur,  &  de  me  procurer  la 
fatisfadion  de  voir  réunies  dans  fon 
ame,  les  Sciences  que  j'admire  avec 
les  Vertus  que  j'aime. 

Première     Partie, 

i  j  E  s  Sciences  fervent  à  faire  con- 
noître  le  vrai,  le  bon,  l'utile  en  tout 
genre  :  Connoiflance  précieufe  qui  ^  en 
éclairant  les  efprits  ,  doit  naturelle- 
jTient  contribuer  à  épurer  les  mœurs. 
La  vérité  de  cette  propcfition  ^  n'a 
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befoin  que  d'être  préfentée  pour  être 
crue  :  AufTi  ne  m'arrêterai-je  pas  à  la 
prouver  •  je  m'attache  feulement  à  ré- 
futer les  fophifmes  ingénieux  de  celui 
qui  ofe  la  combattre. 

D  e's  l'entrée  de  fon  Difcours,  TAu, 
teur  offre  à  nos  yeux  le  plus  beau  fpec- 
tacle  ;  il  nous  repréfente  l'Homme  aux 
prifes ,  pour  ainfi  dire ,  avec  lui-même^ 
forrant  en  quelque  manière  du  néant 
de  fon  ignorance  ;  difïipant  par  les  ef- 
forts de  fa  raifon  les  ténèbres  dans  îef^ 
quels  la  nature  l'avoit  enveloppé  ;  s'é- 
Jevant  par  l'efprit  jufques  dans  les  plus 
hautes  fphéres  des  régions  céleftes  ; 
afferviiTant  à  fon  calcul  les  mouve- 
mens  des  Aftres ,  &  mefurant  de  fon 
compas  la  vafte  étendue  de  l'Univers  ; 
rentrant  enfuite  dans  le  fonds  de  fon  • 
cœur  &  fe  rendant  compte  à  lui-même 
de  la  nature  de  fon  ame  ^  de  fon  excel- 
lence ,  de  fa  haute  defiination. 

Aiv 
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Qu'un  pareil  aveu,  arraché  à  la  ve* 
tîtéj  efl  honorable  aux  Sciences  1  Qu'il 
en  montre  bien  la  néceffité  ôc  les  avan- 
tages !  Qu'il  en  a  dû  coûter  à  l'Auteur 
d'être  forcé  aie  faire  ,  &  encore  plus  à 
le  rétrader! 

La  Nature ,  dit-il,  eft  affez  belle  par 
elle-même  j  elle  ne  peut  que  perdre  à 
être  ornée  :  Heureux  les  hommes,  ajou- 
te-t'il  ,  qui  fçavent  profiter  de  ces  dons 
fans  les  connoître  !  Ceft  à  la  fimpli- 
cité  de  leur  efprit  qu'ils  doivent  l'in- 
nocence de  leurs  mœurs.  La  belle 
morale  que  nous  débite  ici  le  Cen- 
fcur  des  Sciences  &  l'ApologiHe  des 
moeurs  !  Qui  fe  feroit  attendu  que  de 
pareilles  réflexions  dûflent  être  la  fuite 
des  principes  qu'il  vient  d'établir  ! 

La  Nature  d'elle  même  eft  belle, 
fans  doute  ;  mais  n'efl-ce  pas  à  en  dé- 
couvrir les  beautés,  à  en  pénétrer  les 
fecrets,  à  en  dévoiler  les  opérations  , 
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que  les  Sçavans  employent  leurs  re- 
cherches ?  Pourquoi  un  fi  vafte  champ 
eft-il  offert  à  nos  regards  ?  L'ef- 
prit  fait  pour  le  parcourir  ,  ôc  qui 
acquiert  dans  cet  exercice ,  fi  digne 
de  fon  adivité,  plus  de  force  &  d'é- 
tendue^ doit-ii  fe  réduire  à  quelques 
perceptions  paffagéres ,  ou  à  une  ftu- 
pide  admiration  ?  Les  mœurs  feront- 
elles  moins  pures,  parce  que  la  raifon 
fera  plus  éclairée  ?  Et  à  mefure  que  le 
flambeau  qui  nous  eft  donné  pour  nous 
conduire  ,  augmentera  de  lumières  , 
notre  route  deviendra-t'elîe  moins  ai- 
fée  à  trouver ,  ôc  plus  difficile  à  tenir  ? 
A  quoi  aboutiroient  tous  les  dons  que 
le  Créateur  a  faits  à  l'homme  ^  fi ,  borné 
aux  fondions  organiques  de  ks  fens  _, 
il  ne  pouvoir  feulement  examiner  ce 
qu'il  voit ,  réfléchir  fur  ce  qu'il  entend , 
difcerner  par  l'odorat  les  rapports 
qu'ont  avec  lui  les  objets,  fupiéer  par 
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le  tad  au  défaut  de  la  vue ,  &  i"geî 
par  le  goût  de  ce  qui  lui  eft  avantageux 
ou  nuifible  f  Sans  la  raifon  qui  nous 
éclaire  &  nous  dirige  ,  confondus  avec 
les  Bêtes  5  gouvernés  par  Tinflinâ:,  ne 
deviendrions-nous  pas  bien-tôt  aufli 
femblables  à  elles  par  nos  adions  , 
que  nous  le  fommes  déjà  par  nos  be- 
foins  ?  Ce  n  eft  que  par  le  fecours  de 
la  réflexion  &  de  l'étude ,  que  nous 
pouvons  parvenir  à  régler  l'ufage  des 
chofes  fenfibles  qui  font  à  notre  por- 
tée ,  à  corriger  les  erreurs  de  nos  fens  , 
à  foumettre  le  corps  à  l'empire  de  l'ef- 
prit>  à  conduire  l'atne  ,  cette  fubftance 
fpirituelle  &  immortelle ,  à  la  connoif- 
fance  de  fes  devoirs  &  de  fa  fin. 

Comme  c'eft  principalement  par 
leurs  effets  fur  les  mœurs  >  que  l'Au- 
teur s'attache  à  décrier  les  Sciences  ; 
pour  les  vanger  d'une  fi  faufie  impu- 
tation ,  je  n'aurois  qu'à  rapporter  ici 
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les  avantages  que  leur  doit  la  Société; 
mais  qui  pourroit  détailler  les  biens 
fans  nombre  qu'elles  y  apportent ,  ôc 
les  agrémens  infinis  qu'elles  y  répan- 
dent ?  Plus  elles  font  cultivées  dans 
un  Etat  y  plus  l'Etat  eft  floriflant  ;  tout 
y  languiroit  fans  elles. 

Que  ne  leur  doit  pas  l'Artifan^  pour 
tout  ce  qui  contribue  à  la  beauté ,  à 
la  foliditéj  à  la  proportion,  à  la  per- 
fetlion  de  fes  ouvrages  ?  le  Labou- 
reur ,  pour  les  différentes  façons  de 
forcer  la  terre  à  payer  à  fes  travaux  les 
tributs  qu'il  en  attend  ?  le  Médecin , 
pour  découvrir  la  nature  des  maladies , 
&  la  propriété  des  remèdes  ?  le  Jurif- 
confulte  ,  pour  difcerner  l'efprit  des 
Loix  &  la  diverfité  des  devoirs  ?  le 
Juge  j  pour  démêler  les  artifices  de  la 
cupidité  d'avec  la  fimplicité  de  l'inno- 
cence, &  décider  avec  équité  des  biens 
&  de  la  vie  des  hommes. Tout  Citoyen, 
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de  quelque  profeffian  ,  de  quelque 
condition  qu'il  foit ,  a  des  devoirs  à 
remplir  ;  &  comment  les  remplir  fans 
îes  connoître?  Sans  la  connoiffance  de 
FHiftoire ,  de  la  Politique^  de  la  Reli- 
gion ,  comment  ceux  qui  font  prépo- 
fés  au  gouvernement  des  Etats ,  fçau- 
roient-ils  y  maintenir  l'ordre ,  la  fubor- 
dination  ,  la  fureté,  l'abondance  ? 

La  curiofité  naturelle  à  l'homme; 
lui  infpire  l'envie  d'apprendre  ;  fes  be- 
foins  lui  en  font  fentir  la  neceffité  ;  fes 
emplois  lui  en  impofent  l'obligation  ; 
fes  progrès  lui  en  font  goûter  le  plaifir. 
Ses  premières  découvertes  augmen- 
tent l'avidité  qu'il  a  de  fçavoir;  plus 
il  connoît ,  plus  il  fent  qu'il  a  de  con- 
noîlTances  à  acquérir  ;  &  plus  il  a  de 
connoiflances  acquifes  ,  plus  il  a  de 
facilité  à  bien  faire. 

Le  Citoyen  de  Genève  ne  l'auroit- 
ii  pas  épi-ouvé  ?  Gardons-nous   d'en 
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croire  à  fa  modeflie.  Il  prétend  q-Ton 
feroit  plus  vertueux,  fi  l'on  étoit  moins 
•fçavant  :  Ce  font  les  Sciences,  dit-il, 
qui  nous  font  connoître  le  mal.  Que 
de  crimes  ,  s'écrie-t'il ,  nous  ignore- 
rions fans  elles  !  Mais  l'ignorance  du 
vice  eft-elle  donc  une  vertu  ?  eft-ce* 
faire  le  bien  que  d'ignorer  le  mal  ?  Et 
fi,  s'en  abltenir  parce  qu'on  ne  le  con- 
..noît  pas ,  c'eft  là  ce  qu'il  appelle  être 
vertueux  ;  qu'il  convienne  du  moirs 
que  ce  n'eft  pas  l'être  avec  beaucoup 
de  mérite  :  c'eft  s'expofer  à  ne  pas  l'être 
long-tems  ;  c'eft  ne  l'être  que  jufqu'à 
ce  que  quelque  objet  vienne  follici- 
ter  les  penchans  naturels  ,  ou  quel- 
que occafion  vienne  réveiller  des  paf- 
fions  endormies.  Il  me  femble  voir  un 
faux  brave,  qui  ne  fait  montre  de  la 
valeur  que  quand  i!  ne  fe  préfente  point 
d'ennemis  :  un  ennemi  vient-il  à  pa- 
roître  ,  faut-il  fe  mettre  en  défenfe  s 
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le  courage  manque^  &  la  verru  s'éva- 
nouit. Si  les  Sciences  nous  font  con- 
noître  le  mal ,  elles  nous  en  font  con- 
noître  aufli  le  remède.  Un  Botanifte 
habile  fçait  démêler  les  plantes  falutai- 
res  d'avec  les  herbes  venimeufes;  tan- 
*dis  que  le  vulgaire,  qui  ignore  égale- 
ment la  vertu  des  unes  &  le  poifon  des 
autres ,  les  foule  aux  pieds  fans  dif- 
tindion,  ou  les  cueille  fans  choix.  Un 
homme  éclairé  par  les  Sciences ,  dif- 
tingue  dans  le  grand  nombre  d'objets 
qui  s'offrent  à  fes  connoiffançes ,  ceux 
qui  méritent  fon  averfion ,  ou  fes  re- 
cherches :  il  trouve  dans  la  difformité 
du  vice  &  dans  le  trouble  qui  le  fuit, 
dans  les  charmes  de  la  vertu  ôc  dans 
la  paix  qui  l'accompagne ,  de  quoi  fixer 
fon  eftime  &  fon  goût  pour  l'une,  fon 
horreur  &  {qs  mépris  pour  l'autre  ;  il 
eft  fage  par  choix,  il  eft  folidement 
vertueux. 
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Mais^  dit-  on  ^  il  y  a  des  Pays ,  où  fans 
fcience ,  fans  étude ,  fans  connoître  en 
détail  les  principes  de  la  Morale  ,  oii 
la  pratique  mieux  que  dans  d'autres 
où  elle  eft  plus  connue,  plus  louée, 
plus  hautement  enfeignée.  Sans  exa- 
miner ici,  à  la  rigueur,  ces  parallèles 
qu'on  fait  iî  fouvent  de  nos  mœurs 
avec  celles  des  anciens ,  ou  des  étran- 
gers ,  parallèles  odieux  ,  où  il  entre 
moins  de  zélé  ôc  d'équité^  que  d'envie 
contre  fes  Compatriotes  ôc  d'humeur 
contre  fes  Contemporains  :  n'eft-ce 
point  au  climat,  au  tempérament,  au 
manque  d'occafion ,  au  défaut  d'objet, 
àl'œconomie  du  Gouvernement,  aux 
Coutumes  ,  aux  Loix  ^  à  toute  autre 
caufe  qu'aux  Sciences,  qu'on  doit  attri- 
buer cette  différence  qu'on  remarque 
quelquefois  dans  les  mœurs ,  en  diffé- 
rens  pays  Ôc  en  différens  tems  ?  Rap- 
peller  fans  ceffe  cette  fimpiicité  pri- 
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lîiitive  dont  on  fait  tant  d'éloges,  fe 
la  repréfenter  toujours  comme  la  com- 
pagne inféparable  de  l'innocence  , 
n'eft  -  ce  point  tracer  un  portrait  en 
idée  pour  fe  faire  illufion  ?  Où  vit-on 
jamais  des  hommes  fans  défauts  > 
fans  défirs ,  fans  paiïions  ?  Ne  portons 
nous  pas  en  nous-mêmes  le  germe  de 
tous  les  vices  ?  Et  s'il  fut  des  tems  ,  s'il 
eft  encore  des  climats  où  certains  cri- 
mes foient  ignorés ,  n'y  vit-on  pas  d'au- 
tres défordres  ?  N'en  voit- on  pas  en- 
core de  plus  monftrueux  chez  ces  Peu- 
ples dont  on  vante  la  ftupidité?  Parce 
que  l'Or  ne  tente  pas  leur  cupidité, 
parce  que  les  honneurs  n'excitent  pas 
leur  ambition,  en  connoijGTent-ils  moins 
l'orgueil  &  l'injuftice  ?  Y  font-ils  moins 
livrés  aux  baiTefles  de  l'envie ,  moins 
emportés  par  la  fureur  de  la  vengean- 
ce; leur  fens  groffiers  font-ils  inaccef- 

fibies  à  l'attrait  des  plaifirs  f  Et  à  quels 

excès 
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excès  ne  fe  porte  pas  une  volupté  qui 
n'a  point  de  régies  &  qui  ne  connoît 
point  de  freins  ?  Mais  quand  même  , 
dans  ces  Contrées  fauvages ,  il  y  auroic 
moins  de  crimes  que  dans  certaines 
Nations  policées  ;  y  a-t'il  autant  de 
vertus  ?  Y  voit-on  fur-tout  ces  vertus 
fubiimes ,  cette  pureté  de  mœurs ,  ce 
défintéreffement  magnanime,  ces  ac- 
tions furnaturelles  qu'enfante  la  Reli- 
gion f 

Tant  de  grands  Hommes  qui  i'ont 
défendue  par  leurs  ouvrages ,  qui  l'ont 
fait  admirer  par  leurs  mœurs  ,  n'a- 
voient  ils  pas  puifé  dans  l'étude  ces 
lumières  fupérieures  qui  ont  triomphé 
des  erreurs  Ôc  des  vices  ?  C'efl  le  faux 
bel-efprit;  c'eft  l'ignorance  préfom.p- 
tueufe  qui  font  éclore  les  doutes  &  les 
préjugés  ;  c'eft  l'orgueil ,  c'eft  l'obfti- 
nation  qui  produifent  les  fchifmes  6c 

les  héréfies  i  c'eft  le  Pyrrhonifme  ^  c'eft 
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Fincrédulirë  qui  favorifent  l'indépen- 
dance, la  révolte,  les  pafïions,  tous 
les  forfaits.   De  tels  adverfaires  font 
honneur  à  la  religion  :  Pour  les  vain- 
cre ,  elle  n'a  qu'à  parôître  ;  ÇqiAq  ,  elle 
a  de  quoi  les  confondre  tous  ;  elle  ne 
craint  que  de  n'être  pas  affez  connue , 
elle  n'a  befoin  que  d'être  approfondie 
pour  fe  faire  refpeder;  on  l'aime  dès 
qu'on  la  connoît  ;  à  mefure  qu'on  l'ap- 
profondit  davantage  ,  on  trouve  de 
nouveaux  motifs  pour  la  croire,  &  de 
nouveaux  moyens  pour  la  pratiquer: 
Plus  le  Chrétien  examine  l'autenricitc 
de  fes  Titres ,  plus  il  fe  raffure  dans 
la  pofTeflîon  de  fa  croyance  ;  p!us  il 
étudie  la  révélation ,  plus  il  fe  fortifie 
dans  la   foi  :  Ceft  dans  les  Divines 
Ecritures  qu'il  en  découvre  l'origine 
&c  l'excellence  ;  c'eft  dans  les  dodles 
Ecrits  des  Pères  de  l'Eglife  qu'il  en 
fuît  de  fiécle  en  fiécle  le  développe- 
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ment;  c'eft  dans  les  livres  de  Morale 
&  les  Annales  faintes  qu'il  en  voit  les 
exemples ,  &  qu'il  s'en  fait  l'applica- 
tion. 

Quoi  !  l'ignorance  enlèvera  à  la 
Religion  &  à  la  vertu  des  lumières  fi 
pures  j  des  appuis  fi  puifians  ;  &  ce  fera 
à  elle  qu'un  Do6leur  de  Genève  en- 
feignera  hautement  qu'on  doit  l'irré- 
gularité des  mœurs  !  On  s'étonneroit 
davantage  d'entendre  un  ii  étrange  pa- 
radoxe ,  fi  on  ne  fçavoit  que  la  fingu- 
larité  d'un  fyftême  ,  quelque  dange- 
reux qu'il  foit^  n'eft  qu'une  raifon  de 
plus  pour  qui  n'a  pour  régie  que  l'ef- 
prit  particulier.  La  Religion  étudiée 
eft  pour  tous  les  hommes  la  régie  in- 
faillible des  bonnes  moeurs.  Je  dis 
plus  :  l'étude  même  de  la  narure  con- 
tribue à  élever  les  fentimens^  à  régler 
la  conduite  ;  elle  ramène  naturelle- 
ment à  l'admiration ,  à  l'amour ,  à  la 
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reconnoifTance  j  à  la  foumiflion  qnô 
toute  ame  raifonnable  fent  être  dues 
au  Tout-PuifTant.  Dans  le  cours  régu- 
lier de  ces  globes  immenfes  qui  rou- 
lent fur  nos  têtes ,  l'Aftronome  décou- 
vre tine  PuilTance  infinie.  Dans  la  pro- 
portion exade  de  toutes  les  parties  qui 
compofent  l'Univers  ,   le   Géomètre 
apperçoit  l'effet  d'une  intelligence  fans 
bornes.  Dans  la  fucceffion  des  tems  , 
l'enchaînement  des  caufes  aux  effets , 
la  végétation  des  plantes  ,  l'organifa- 
tion  des  animaux  ,  la  confiante  uni- 
formité ôc  la  variété  étonnante  des  dif- 
férens  phénomènes  de  la  nature ,  le 
Phyficien  n'en  peut  méconnoître  l'Au- 
teur, le  Confervateur ,  l'Arbitre  ôc  le 
Maître. 

De  ces  réflexions  le  vrai  Philofophe 
de(cendant  à  des  conféquences  prati- 
ques ,  &  rentrant  en  lui-même  j  après 
avoir  vainement  cherché  dans  tous  les 
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objets  qui  l'environnent ,  ce  bonheuc 
parfait  après  lequel  il  foupire  fans  celTe, 
&  ne  trouvant  rien  ici  bas  qui  réponde 
à  l'immenfité  de  fes  defirs  ;  il  fent  qu'il 
eft  fait  pour  quelque  chofe  de  plus 
grand  que  tout  ce  qui  eft  créé;  il  fe 
retourne  naturellement  vers  fon  pre- 
mier principe  ôc  fa  dernière  fin  :  Heu- 
reux fi  docile  à  la  Grâce ,  il  apprend  à 
ne  chercher  la  félicité  de  fon  cœur  que 
dans  la  poflefTion  de  fon  Dieu  1 

SECONDE    PARTIE. 

J.  C  I  l'Auteur  anonyme  donne  lui- 
même  l'exemple  de  l'abus  qu'on  peut 
faire  de  l'érudition  ^  &  de  Tafcendant 
qu'ont  fur  l'efprit  les  préjugés.  Il  va 
fouiller  dans  les  fiécles  les  plus  recu- 
lés. Il  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité. Il  s'épuife  en  raifonnemens  & 
en  recherches  pour  trouver  des  fuffra- 
ges  qui  accréditent  fon  opinion.  Il  cite 

des  témoins  qui  attribuent  à  la  culture 
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des  Sciences  &  des  Arts  ^  la  décadencé 
des  Royaumes  ôc  des  Empires:  Il  im- 
pure aux  Sçavans  &  aux  Artilles  le 
luxe  &  la  mollefle  ,  fources  ordinaires 
des  plus  étranges  révolutions. 

Mais  l'Egypte  ,  la  Grèce  ,  la  Ré- 
publique de  Rome  ,  l'Empire  de  la 
Chine  ,  qu'il  ofe  appeller  en  témoi- 
gnage en  faveur  de  l'ignorance  ^  au 
mépris  des  Sciences  &  au  préjudice 
des  mœurs,  auroit  dû  rappeller  à  Ton 
fouvenir  ces  Légiflateurs  fameux,  quj 
ont  éclairé  par  l'étendue  de  leurs  lu- 
mières, &  réglé  par  la  fageffe  de  leurs 
I.oix  f  ces  grands  Etats  dont  ils  avoient 
pofé  \qs  premiers  fondemens  :  ces. 
Orateurs  célèbres  qui  les  ont  fcutenus 
fur  le  penchant  de  leur  ruine,  par  la 
force  viclorieufe  de  leur  fublime  élo- 
quence :  ces  Philofophcs  ,  ces  Sages ,. 
qui  par  leurs  doâios  écrits  j  &  leurs 
vcrrus  morales ,  ont  illuftré  leur  Patrie , 
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&  iiiimortalifé  leur  nom. 

Quelle  foule  d'exemples  éclatans 
ne  pourrois  -  je  pas  opporer  ai?  petit 
nombre  d'Auteurs  hardis  qu'il  a  cité! 
Je  n'aurois  qu'à  ouvrir  les  Annales  du 
monde.  Par  combien  de  témoignages 
încontellables ,  d'au.c'uftes  monumens  • 
d'ouvrages  immortels  ,  THifloire  n  at- 
teiîe-t'elle  pas  que  les  Sciences  ont 
contribué  par- tout  au  bonheur  des 
hommes^  à  la  gloire  des  Empires^j  au 
triomphe  de  la  Vertu  î 

Non,  ce  n'eil:  pas  les  Sciences, 
c'eil:  du  fein  à^s  richeffes  que  font  nés 
de  tout  tems  la  molleiTe  &  le  luxe* 
Ôc  dans  aucun  tems  les  richeffes  n'ont 
été  l'appanage  ordinaire  des  Sçavans. 
Pour  un  Platon  dans  l'opulence  ;.  ua 
Ariftipe  accrédité  à  la  Cour,  combien 
de  Philofophes  réduits  au  manteau  & 
ôc  à  la  beface ,  enveloppés  dans  leur 
propre  vertu  &  ignorés  dans  leur  fo- 
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litude  !  combien  d'Homeres  &  dé 
Diogenes  ,  d'Epictetes  &  d'Efopes 
dans  l'indigence  !  Les  Sçavans  n'ont 
ni  le  goût  ni  le  loifir  d'amafTer  de  grands 
biens.  Ils  aiment  l'étude;  ils  vivent 
dans  la  médiocrité;  &  une  vie  labo- 
rieufe  &  modérée^  paiïee  dans  le  filen- 
ce  de  la  retraite ,  occupée  de  la  ledure 
&  du  travail^  n'eft  pas  aflurément  une 
vie  voluptueufe  &  criminelle.  Les 
commodités  de  la  vie ,  pour  être  fou- 
vent  le  fruit  des  Arrs  ,  n'en  font  pas 
davantage  le  partage  des  Artif^cs  ;  ils 
ne  travaillent  que  pour  les  riches,  & 
ce  font  les  riches  oififs  qui  profitent 
6c  abufent  des  fruits  de  leur  induflrie. 
L'effet  le  plus  vanté  â^s  Sciences 
ôcdes  Arrs,  cefl:,  continue  l'Auteur ^ 
cette  polireiTe  introduite  parmi  les 
hommes,  qu'il  lui  plaît  de  confondre 
avec  l'artifice  ôcThypocrifie  :  PolircfTe, 
félon  lui ,  qui  ne  fsrr  qu'à  cacher  les 
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défauts  ôc  à  mafquer  les  vices.  Vou- 
droit  il  donc  que  le  vice  parût  à  dé- 
couvert ;  que  l'indécence  fût  jointe  au 
défordre  ,  ôc  le  fcandale  au  crime  ? 
Quand,  effe£livement,  cette  politefTe 
dans  les  manières  ne  feroit  qu'un  raf- 
finement de  Famour-propre  pour  voi- 
ler les  foibleffes  ,  ne  feroit-ce  pas  en- 
core un  avantage  pour  la  Société ,  que 
le  vicieux  n'osât  s'y  montrer  tel  qu'il 
eftj  &  qu'il  fût  forcé  d'emprunter  les 
livrées  de  la  bienféance  &  de  la  mo- 
defiie  ?  On  l'a  dit ,  ôc  il  eft  vrai  ;  l'hy- 
pocrifie,  toute  odieufe  qu'elle  eft  en 
elle-même ,  eft  pourtant  un  hommage 
que  le  vice  rend  à  la  vertu  ;  elle  garen- 
tii-  du  moins  les  âmes  foibles  de  la  con- 
tagion du  mauvais  exemple. 

Mais  c'eft  mal  connoître  les  Sça- 
vans  que  de  s'en  prendre  à  eux  du  cré- 
dit qu  a  dans  le  monde  cette  préten- 
due poiitelle  qu'on  taxe  de  diffimula- 
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tion  :  on  peut  être  poli  fans  être  dîfïï- 
mule  ;  on  peut  affurément  être  l'un 
&  l'autre  fans  être  bien  fçavant  :  ôc 
plus  communément  encore  on  peut 
être  bien  fçavant  fans  être  fort  poli. 

L'amour  de  la  folitude  y  le  goût 
des  livres,  le  peu  d'envie  de  paroître 
dans  ce  qu'on  appelle  le  Beau  Monde  y 
le  peu  de  difpofition  à  s'y  préfentec 
avec  grâce j  le  peu  d'efpoir  d'y  plaire, 
d'y  briller ,  l'ennui  infc'parable  des  con- 
verfations  frivoles  &  prefque  infuppor- 
tables  pour  des  efprits  accoutumés  à 
penfer  ;  tout  concourt  à  rendre  les 
belles  compagnies  aufîi  étrangères 
pour  le  Sçavanr ,  qu'il  eft  lui-même 
étranger  pour  elles.  Quelle  figure  fc- 
roit-il  dans  les  Cercles  f  Voyez-le  avec 
fon  air  rêveur^  fes  fréquentes  diflrac- 
tions  3  fon  efprit  occupé  ,  {ç.s  expref- 
fions  étudiées  ,  fes  difcours  fcnten- 
îieux  ,   fon  ignorance  profonde   dos 
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rtiodes  les  plus  reçues  &  des  ufages 
les  p^us  communs  ;  bientôt  par  le  ridi- 
cule qu'il  y  porte  &  qu'il  y  trouve  , 
par  la  contrainte  qu'il  y  éprouve  & 
qu  il  y  caufe  ^  il  ennuyé ,  il  eft  ennuyé. 
Il  Ibrt  peu  fatisfait^  on  efî:  fort  content 
de  le  voir  fortir.  Il  cenfure  intérieu- 
rement tous  ceux  qu'il  quitte  ;  on  raille 
hautement  celui  qui'  part  ;  &  tandis 
que  celui-ci  gémit  fur  leurs  vices, 
ceux-là  rient  de  fes  défauts  :  Mais  tous 
ces  défauts ,  après  tout ,  font  affez  in- 
différens  pour  les  mœurs  ;  ôc  c'eft  à 
ces  défauts  que  plus  d'un  Sçavant  , 
peut-être,  a  l'obligation  de  n  être  pas 
auiïi  vicieux  que  ceux  qui  le  criti- 
quent. 

Mais  avant  le  régne  des  Sciences 
&  des  Arts,  on  voyoit,  ajoute  l'Au- 
teur, des  Empires  plus  étendus,  des 
Conquêtes  plus  rapides  ,  des  Guer- 
riers plus  fameux.  S'il  avoir  parlé  moins 
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en  Orateur  &  plus  en  Philofophe  ,  îl 
aurait  dit  qu'on  voyoit  plus  alors  de  i 
ces  hommes  audacieux,  qui ,  rranfpor-' 
tés  par  des  paflions  violentes  ôc  traî- 
nant à  leur  fuite  une  foule  d'efclaves, 
alloient  attaquer  des  Nations  tranqui- 
les,  fubjuguoient  des  Peuples  qui  igao- 
roient  le  métier  de  la  guerre ,  afTujet- 
riffoientdes  Pays  où  les  Arts  n'avoient 
élevé  aucune  barrière  à  leurs  fubites 
excurfions  ;  leur  valeur  n'étoit  que  fé- 
rocité, leur  courage  que  cruauté,  leurs 
conquêtes  qu'inhumanité  ;  c'étoient 
des  torrens  impétueux  qui  faifoient 
d'autant  plus  de  ravages ,  qu'ils  rcn- 
controient  moins  d'obUacles  :  AufTi  à 
peine  étoient-i!s  paffés  ,  qu'il  ne  reftoit 
fur  leurs  traces  que  celles  de  leur  fu- 
reur; nulle  forme  de  gouvernement, 
nulle  loi ,  nulle  police  ,  nul  lien  ne 
retenoit  &  n'uniffoit  à  eux  les  peuples 
vaincus. 
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^UE  l'on  compare  à  ces  tems  d'i- 
gnorance &  de  barbarie ,  ces  fiécles 
heureux,  où  les  Sciences  ont  répandu 
par-tout  l'efprit  d'ordre  &  de  juftice. 
On  voit  de  nos  jours  des  guerres  moins 
fréquentes  ,  mais  plus  juftes;  des  ac- 
tions moins  étonnantes,  mais  plus  hé- 
roïques ;  des  vidoires  moins  fanglan- 
tes ,  mais  plus  glorieufes  ;  des  conquê- 
tes moins  rapides  ,  mais  plus  afTurées; 
des  Guerriers  moins  violens  ,  mais 
plus  redoutés ,  fçachant  vaincre  avec 
modération ,  traitant  Iqs  vaincus  avec 
humanité  ;  l'honneur  eft  leur  guide  , 
la  gloire  leur  récompenfe.  Cependant , 
dit  l'Auteur  ,  on  remarque  dans  les 
combats  une  grande  différence  entre 
les  Nations  pauvres ,  &  qu'on  appelle 
Barbares,  &  les  Peuples  riches ,  qu'on 
appelle  policés.  Il  paroît  bien  que  le 
Citoyen  de  Genève  ne  s'efl  jamais 
trouvé  à  portée  de  remarquer  de  près 


5ô  Réponfe  au  Difcours 

ce  qui  fe  pafle  ordinairement  dans  les 
combats.  Eft-il  furprenant  que  des 
Barbares  fe  ménagent  moins  &  s'ex- 
pofent  davantage  f  Qu'ils  vainquent  ou 
qu'ils  foient  vaincus ,  ils  ne  peuvent 
que  gagner  s'ils  furvivent  à  leurs  dé- 
faites. Mais  ce  que  l'efpérance  d'un 
vil  intérêt  j  ou  plutôt  ce  qu'un  dcfef- 
pcir  brutal  infpire  à  ces  hommes  fan- 
guinaires  ,  les  fentimens  ,  le  devoir 
i'excitent  dans  ces  âmes  généreufes 
qui  fe  dévouent  à  la  Patrie ,  avec  cette 
différence  que  n'a  pu  obferver  l'Au- 
teur, que  la  valeur  de  ceux  ci ,  plus 
froide,  plus  réfléchie,  plus  modérée  , 
plus  fçavamment  conduire  ,  eft  par  là 
même  toujours  plus  sûre  du  fuccès. 

Mais  enfin  Socrate,  le  fameux  So- 
crate  s'efl:  lui-même  récrié  contre  les 
Sciences  de  fon  tems  ;  faut-îl  s'en  éton- 
ner f  L'orgueil  indomptable  des  Stoï- 
ciens ,  la  mollefle  efféminée  des  Epi- 
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curîens,  les  raifonnemens  abfurdes  des 
Pyrrhoniens ,  le  goût  de  la  difpure, 
de  vaines  fubriiités ,  des  erreurs  fans 
nombre ,  des  vices  monftrueux  infec- 
toient  pour  lors  la  Philofophie ,  6c 
dèshonoroienr  les  Philofophes:  Ce- 
toit  l'abus  des  Sciences ,  non  les  Scien- 
ces elles-mêmes ,  que  condamnoit  ce 
grand   homme;  ôc  nous  le  condam- 
nons   après    lui.    Mais   l'abus   qu'on 
fait  d'une  chofe  fuppofe  le  bon  ufage 
qu'on   en   peut   faire.    De   quoi  n'a- 
bufe-t'on  pas  ?  Et  parce  qu'un  Auteur 
ano'nyme  ^  par  exemple,  pour  défen- 
dre une  mauvaife  caufe  ,  aura  abufé 
une  fois  de  la  fécondité  de  fon  efprit 
ôc  de  la  légèreté  de  fa  plume ^  faudra- 
t'il  lui  en  interdire  l'ufage  en  d'autres 
occadons  ,  &  pour  d'autres  fujets  plus 
dignes  de  fon  génie  ?  Pour  corriger 
quelques  excès  d'intempérance,  faut- 
il  arracher  toutes  les  Vignes  /  L'y- 
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vrefTe  de  l'efprit  a  précipité  quelques 
Sçavans  dans  d'étranges  égaremens  : 
J'en  conviens  ,  j'en  gémis.  Par  les  dif- 
cours  de  quelques-uns, dans  les  écrits 
de  quelques  autres,  la  Religion  a  dé- 
généré en  hypocrifie ,  la  Piété  en  fu- 
perfîition,  la  Théologie  en  erreur,  la 
Jurifprudence  en  chicanne  ,  l'Aftro- 
nomie  en  Aftmlogie  judiciaire ,  la  Phy- 
fique  en  Athéifme  :  Jouet  des  préjugés 
les  plus  bifarres,  attaché  aux  opinions 
les  plus  abfurdes,  entêté  des  fyftê- 
mes  les  plus  infenfés ,  dans  quels  écarts 
ne  donne  pas  l'efprit  humain ,  quand^ 
livré  à  une  curiofité  préfomptueufe ,  il 
veut  franchir  les  limites  que  lui  a  mar- 
quée la  même  main  qui  a  donné  des 
bornes  à  la  Mer  ?  Mais  en  vain  fes  flots 
mugiflentj  fe  foulevent5s'élancent  avec 
fureur  fur  les  côtes  oppofées  ;  con- 
tra.ints  de  fe  replier  bien-tôt  fur  eux- 
mêmes^  ils  rentrent  dans  le  fein  de 

l'Océan. 
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î'Océan,  &  ne  laillent  fur  les  bords 
qu'une  écume  légère  qui  s'évapore  à 
l'inftant ,  ou  qu'un  fable  mouvant  qui 
fuit  fous  nos  pas. 

Image  naturelle  des  vains  efforts  de 
Fefprit ,  quand  échauffé  par  les  faillies 
d'une  imagination  dominante  j  fe  laif. 
fant  emporter  à  tout  vent  de  dodrine, 
d'un  vol  audacieux  il  veut  s'élever  au- 
delà  de  fa  fphere  y  &  s'efforce  de  pé- 
nétrer ce  qu'il  ne  lui  efl  pas  donné  de 
comprendre. 

Mais  les  Sciences ,  bien  loin  d'au- 
torifer  de  pareils  excès  ,  font  pleines 
de  maximes  qui  les  réprouvent  :  &  le 
vrai  Sçavant ,  qui  ne  perd  jamais  de 
vûë  le  flambeau  de  la  révélation  ,  qui 
fuit  toujours  le  guide  infaillible  de 
l'autorité  légitime ,  procède  avec  sû- 
reté, marche  avec  confiance,  avan- 
ce à  grands  pas  dans  la  carrière  des 
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Sciences ,  fe  rend  utile  à  la  Société  ^ 
honore  fa  Patrie ,  fournit  fa   courfe 
dans  rinnocence  >  &  la  termine  ayeç 
gloire. 
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